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NOTES, QUESTIONS ET DISCUSSIONS· 

LA DÉPOPULATION ET L'HISTOII\E ' 

Livre bizarre que l'ouvrage, déja ancien, de IIenri-F. Secrétan, qui 
a pour titre La Populaliori el les 1lfœurs; livre déconcertant, mal composé 
et mal intitulé, où les divers chapitres sont réunis par une préoccupation 
dominante qui ne constitue qu'un lien très lâche; oü l'un d'eux, le der~ 
nier(« Le Droit et la Force"), 4ui renferme des réflexions justes, n'est 
qu'un hors-d'œuvre enco1nbrant; oii pullulent les digressions'; où la 
forme est aisée et agréaLlc, 1nais clé parée de ci de là par des n'égligcnces 1 ; 

où certains aphorismes discutables reriennent à tout instant; oit les 
défauts de méthode', les erreurs matérielles' sont trop fréquents; mais 
qui ·s'occupe d'un grave problèn1e, trop rarement abordé, et incite à ln 
réflexion. Les événen1cnts des sept années courues depuis la date qu'il 
porte ne lui onl rien enlevé de son intérêt; bien au contraire. 

En ce qui concerne la pre1nière n1oilié <lu livre, je dirai tout de suite 
que je suis d'accord avec l'auteur sur le point essentiel: j'estime comrrie 
lui que la population, dans Je monde [romain, a com1nencé de décroitre 
rie très bonne heure, dès la fin de la l\épublique; les textes, sans <it1·e 
catégoriques, conduisent Lous à la n1è111e conclusion 8

; les observations 
archéologiques que Secrélan a empruntées à 1\1. c. Jullinn (p. ff4- sq.) 
sont impressionnantes, cl il est très vrai quo les lois pour fnvoriser la 

{ 1. llcnri-F. Secrélan, l,a l1opttlalio11 el les ~lœ1t1·s, Parla, Payot, 1913, 439 pp. ln-16. 
2. Sur la nature de l'esclavage, p. 169 sq.; sur les miracles, p. 267-278, etc ••• 
3. l,cs " allégeances " <l'impùts (p. 2!l) soul sans doute des allègements. P. 63: « JI 

e~t imprudent do soumettre les idées les plus sacrées à <le trop fortes c\prcuvcs •• Je 
go1\tc peu les expéditions policicres « punitives " (p. 92). Quo veut dire ceci (p. 86) : 
• Le rnaltrc pouvait l'ûvinc"r il hien plaire con11110 un intrus »? P. 107 : li faut ... 
• s·a,lresscr a l'homrnc, parce quo l'horn111e ruslt: •. 

4. On ne cite pas, p. ex., les Panégyriques latins <l'après 1)0111 Do11q11ct. 
,;. l\ulilius N11n1aliatn1s n'a jamais cxislù (cr. p. 43); je n'ignore pns d'nlllcurs que 

certaius diclionuaires (aiusi celui de Ch. Lchaigue) l'ont inventé. 
G. Il couvicnl ile savoir qu'Ollo S,:.,ck a, lui aus~i, exnrnlnt\ la 1111cst1011 cl s'est pro­

nuur.é ,lans r.c sens (l;e.,c/iic/il" des l/11/c1·r11uir,., ,te,· a11like.11 -\Vell, :i, Aun,, Berlin, 
1\110, pp. ~37-3\10 cl notes, 1'1'· r;r;G.ri1G1. M. Sccrélau aurait trouvtl 1/1 d'lmportnnlos 
r6r~rcuccs. 
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11alalitè supposent une dèpopulalion d/jil avancée (p. l l!l); les n1csurcs 
dü1nographiq11cs d'Augusle sont donc caracléristiques. ~lai<; l'auteur ne 
tlit jan1ais très nettement sur quels siècles il raisonne; il sc111blc confon­
dre les époqnes, cl surtout il a des arguments qu'on ne suurail adrneltrc. 
Ainsi (p. î8), « la sécuritè générale est un facteur capital de la tlépopula­
lion "· A cc cornple, clic aurait dù èlr·e largement enrayée au 111° siècle, 
période conlinucllc,ncnt troublée, oi1 des provinces entières étaient lu 
proi,b des bandits de grands chernins (d'oü le syslèrnc lan1cnlable des 
7Jalro11anes). I'. lîli: "l.a rareté de la 111airi-d'œ11vre n1aintenail la néees-

• 
sité de l'escla\'age, 1p1i se recrutait incessan11nent "· Seul, Vogt a én1is 
l"hypothése, qni ne supporte pas l'examen, d'une a11gn1enlation de la 
classe servile du 1·1111 t le H1111 t-Em pire, En réalité, les grand:- d é\'erscn1 en ls 
tt·csclaves snr le 111arché datent de la lin de la llép11bliq11c cl du co111-
1nenccn1ent de l'Empire; mai!; ensuite les guerres deviennent bien 
111oins fréquentes cl n'entrainent pas les mêmes captures. I.e 11• :-iè,:le en 
particulier dnt faire Lrès peu d'esclaves. Et les statistiques de Ciccolli, 
basées s1ir l'èpigraphic, tendent à·montrer l'élin1inalion progressive, dans 
les 111étiers, rie l'élé111cnt servile par !"élément libre, qui· lravaillail 111ic11x 
cl da11s des conditions éconorniqucs meilleures'. L'auteur sen1blc dire 
que, si les c1npere11rs tlonnèrcnl de hantes charges à des atrranchis, c·csl 
q11c les ingénus 1\Laienl Lrop rares r.l ne permettaient aucune sëleclion 
s11flisanle (p. iîG). Non point; niais les anciens cscla,•es des princes; q11i 
leur devaient toul cl leur demeuraient attachés par· un rcslc. d'ohliga­
tians, olfraienl hca11co11p plus de garanties. 1,011r certains c1nplois, 11:s 
cscla\'CS 1n61nc 1néritaienl plus de confiance; c'est ainsi qu'il 1\Lhènes la 
police <':lait faite par des archers scythes. • 

~lais les ét11des de Secrélan concernent égalen1enl 1'1:poq11e co11Lc11ipo­
rainr cl tout parlic11lièrcrncnl la l•'ru11cc. Cc Vaudois a été lrès frappé du 

. fléau r111i désole a11ssi la Suisse occidentale, surtoul Gcnè\'C, lu ville des 
r11illio11nairrs. Les causes, il no prütcndnil pns les n\'oir décon\'erles; 
\'Oilil longlernps q11'011 les u cataloguées. Je voudrais toutefois r11'expri111cr 

• 
sur q11cl1p1cs-1111es cl discuter la façon dont Sccrélun les a for,nnlécs. 

J•:t d'abord je ne crois 11bsol11mcnt pns à l'influence du parlnge ,;é{nl rll's 
hérilnges. l~llc agirait dans le 1no11dc enlier, ·cur il 11'y a g11i•rc 11111! 
l'A11glctcrrc qui ail conscr\'é_ le droit d'ulncssc, cl pour les terres s1:11lc-
111e11I, pour le fils ai_11d sc11lc1ncnl, pour les seule!! 1111crcssiorrs al, i11/,:s/11/. 
" l.'inlclligc11cc réfléchie constitue, par cxccllcncc, le frci11 111: la l'éc:011-
dilé "(p. :l:!8). Oui, celle qui .s'appesantit sur les inlérôls pri1•1:s, sarrs 
percevoir leur solidnrilt; avec les intér~ts nationaux, ni les cll'els i11ù1·ita­
!Jles du 111allhusianisn1e q11and il aura gugné Lons les individus. L'hon1111c 
n'est pas 1111i1111e111cnl corrsommateur; il est 1111~si producteur. 111:duiscz la 
11atalilé, ruus réd11isc1. la prodnclion cl la richesse générulc. L'e11rich!ssc-

• 

1. Sccrélan ,isli1nail que l'hu1noscxualilii esl néo rio l'osclnvagc, Mur le, lttlifttttditt 
(pp. 83, 182). Je n'en crni~ ric11: l'origine ,le co vice CRL grcc1111e, laco11ie1111r.. cl r,•pn,111 
il 1111 rite c.lï11ili111io11. Il s't•~l c.lüveloppé. c.l'ahurtl tians los couches s11péric11rc~ rie la 
population, oi1 1'011 n,·nil ans~i tics esclaves rcrnmcs. 
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nient rapide de l'Italie moder11~ avant la guerre ·récente était dù en 
rnajeure part au grand nombre de ses enfants el à l'accumt1lation de 
Jeurs salaires, gagnés an dehors, concentrés en Italie mOme. Ce n'est 
point du tout le degré de culture d'nn ménage qui décide aujourd'l1ui, en 
!~rance, de sa fécondité; ,:'est plutôt son avoir; rècemment encore, la 
ft':condilé <":Lait en raison in,·crse de la richesse familiale. L'enfant, po1;r 
certains. n'est pas seulement une cause de dépenses; c'est une chaîne, 
1111 ass11jellissen1enl; avec lui, plus de liberté pour _la vici mondaine ou 
les lointains voyages, 011 si1nplen1eot la· llànerie. Il fant donc incriminer 
le besoin de luxe cl de confort, mais en outre l'horreur croissante de 
Loule contrainte. Je reconnais, avec l'auteur, qu'un régime démocratique, 
cl surtout- dé1nagogiquc, en cxal1ant l'arnbition de chacun, a un effet 
restrictif sur la natalité; et, plus encore que l'auteur, qu'il est ,·ain 
d'opposer it cc point de vnc catholicisme, protestantisme ou libre-pensée. 
" L'cnsr.igncrncnt catholique, qui considère le célibat religieux comme • 
nnc vertu supérieure, contribnc à diminner le nombre des 111aringcs." 
Sans donlc, par contre, il n'a point. pour les manœuvres préventives on 
abortives, l'in<lnl!-(cncc aujourd'hui si commune. Or, en France la nuptia­
litc est lrès élevée, rnais souvent stérile. Secrétan estimait que 111. pauvreté 
cl l'ignorance sont des sources de fécondité. Qn'a-t-il pi1 alléguer à 
l'appui 1 L'cxe111 pie de la Bretagne, des pays flamands comparés aux ,val­
lons. Cc n'est point décisif. L'Espagne. ignorante et panvre, est station­
naire. Les populations ri,·craincs de la Garonne ne sont ni pins pauvres, 
ni pins ignorantes que celles dn Nord, cl elles s'éliminent peu à peu. Il 
faut tenir gra11d compte des prorniscuités, rares à la campagne, sauf 
exceptions, cl qu'entretient l'usine. Les populations induslricllcs se 
niainLicnncnt ou a11g1ncnlcnt par la rnultiplicilé des bâtards, qui, avec 
l'immigration, soutient aussi les chilîres des grandes cités. A Jlaris, les 
naissances décadaires dépassent quclqtic/"ois les décès, mais c'est presque 
to11jo11rs grùcc ,rux illégitirncs, qni font le tiers ou le quart du total. Que 
faut-il attendre d'1111 111ouvc111cnL aussi prononcé, qu'il sernble impossible 
d'en rayer? 

Si Sccrétan n'était pas n1orl, il serait pcul-Olre aujourd'hui porto iJ. des 
réflexions nouvelles sur le sujet par la grande crise si lon.giro iJ. se 
cl(:norrcr. !Jans son livre, il demeurait très sohre rie pronostics 1111r les 
suites de la dépopulation. El pourtant déjà alors nos voisins d'oulre-llhin 
hàlissaicnt des plans hclliqucnx sur notre faiblesse numérique; l'assu­
rance <J 11 'cl le leur procurai I se 1nan i feslai t ou verte men(. Elle étuil fondée 
dans une large mesure : sans la rnédiocrité de nos réserves en hommes, 
011 pcrrl se dcrnander si l'invasion an rail crr lieu, aurait .mOme été pré­
par<ic; en Lout cas les hostilités n'eussent pas duré qualro an!I el plus, ni 
ohligè la France il des rnarclrés ont•rcux, il des alliances indispensables, 
dont les résullals onl apparu si le11tc111cnl dans la guerre, si rapidement 
dans la paix. EL n1ainlc11anL qne celle-ci est conclue, ,nais non appliquée, 
si 1111lle e11Le11lc i11l11rna1io11aln pr(:cisn cl sans rés<1r\'cs ne \'i<1nt g'nrantir 
l1•s roisi11~ i111111t":dials d1i l'All<1111agnr. contre 1111 no11vr.a11 1:oup de tôle dn 
peuple" i":l11 ", il 11011s faudra 111ai11te'rlir des cll'cclifs 111ilit11ires considé-

• 
Il ,; .,, .,. "" ,. . .. u,, '10 ' •.• - •. ,.,.,. :'li o.-.. 15 
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rablcs, rncnaçanl d'cxcédcr·~os forces économiques. Admettons, au con­
traire, que celte garantie nous soit donnée : si le territoire, pet1 à peu, 

. se vide d'habitants, nos arnis ou alliés CJ.1x-n1êmes trouveront-ils juste 
d'assurer la tranquillité a nn pays fertile cl plein de ressources, d'où la 
vie lentement se relire, et de consentir qu'il se ferme à toute invasion 
même pacifique? Il n'est_pas de loi ni de décret qui puisse empêcher les 
États de se co,nporter comme des vases communiqunnts. 

Et ~·oila le danger. Dn livre de Sccrétan se dégage cette impression 
d'cnsèrnblc que la dépopulation se produira parlo11t, plus 011 moins tôt. 
i\lais si vraiment chaque pays doit arri,·er a l'équilibre entre morts et 
naissances, il n'est pas sans intérôt de pré,•oir oit cet équilibre se fixera. 
Chez nous, à la densité de 70? Et en Allemagne, Angleterre, Belgique, 
Italie, chez les nations de l'Europe centrale ... ? A i40 peut-être. Leur 
force, en ce cas, sera double de la nôtre. Nous ne pouvons pas, aux colo-

• nies, en pays protégés, viser à exclure comme chez nous l'élément étran­
ger. Des races pins prolifiques y occuperont fatalement la place de nos 
• fils uniques» cl y 1nettront en dungcr notre suprérnatic. Nous devrons 
prendre chez nos rivaux des comrnis-voyageurs pour notre exportation 
- médiocre~ inlcrrnédiaires. Ils ·useront d'une autre langue que la nôtre, • 
qui, par la logique dn nombre, vient de subir dans les congrès d'hier 
l'humiliation que l'on sait. Vous entasserez en vain les chefs-d'œuvre 
pour conjurer cet abandon; la masse ne s'y arrêtera pas. • 

Toutefois, nn symptôme rassurant est que les pouvoirs p11blics .ont fini 
par comprendre la nécessité et l'urgence de mesures b11dgélaires cl 
fiscales en faveur des ruénages de bonne volonté. Il en fallait, an moins 
ten1poraire1ncnt, ·pour dôterminer nn courant plus raisonnable, pré,·enir • 
les découragements. i\lais ici deux tendances fâcheuses se font jour. Tel, 
attentif senlernent au môritc supérieur, exceptionnel, ne songe qu'aux 
farnillcs « surabon1lanles "• si j'ose dire. Il y a là matière à récompense, 
non à prosôlytisrnc. Neuf enfants, cc n'est poin.t l'idéal; mieux vaut une 
bonne moyenne. - !)'autre part,· la foule des tra\'aillcurs 11111nuels, 
désorn1ais rebelle a11 pcu~lcment, cric les besoins, l'avidité de l'individu, 
qui se rcrusc à modérer ses prétentions au bénéfice des charges de 
famille, qne l'cn1ployeur s'oflrait it alléger. Puisse l'ouvrier, qui est le 
nombre, ne point glisser longtemps sur celte penlo mortelle! Ses intô­
rôts et son devoir le rendent à cc point de vue solidaire des nntrcs 
"classes ». Or justcrncnt, d'après les observations les plus récentes, on 
dirait que la bourgeoisie, une partie tout 1111 moins, va par le bon 
exemple reprendre sa rnission d(' .. classe dirigeante. C'est un beau rôle 
qui lui revient. 

Le livre de Sccrülan, san~ avoir <'.•lé fuil ponr nous, devrait. trouver en 
France des lecteurs allc11lifs. C'est un avcrlisscrncnl discret, trop discret 
1nô111c; aussi 1nc sui11-je laissé Ctllraincr à cc corn men taire étc11du, qui 
dépasse la recension proprcn1cnl dilc, rnais ne 111c ·parai! pas hors de 

• saison. 
VICTOR 1;11.11•nr . 
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1'1\0IS PUBLICATIONS SU!l L'HISTOIRE DE L'INDE 

Ilien de 1noins banal qu'une histoire de l'Inde. Trois ouvrages de celle 
nature viennent d'èlre sou1nis à -notre jugement: mais lcu-r examen nous 
persuadera davantage encore qu'un travail faisant eri _la matière époque el 
autorité n'existe toujours point. 

La "Society for pron1oling ch ris tian knowledge "• éprouvant à juste titre 
le désir d'offrir au lecteur anglais. t1ne llisloire de l'Inde, a réédité le livre 
composé sur cc sujet par le capitaine L. J. Trotter, en :1874-, puis revisé par 
lui en :1899 •. !Il. \V. H. Hntton a complété ce tra,·ail ·par quelques notes 
et par l'adjonction de deux chapitres qui, consacrés ~1i1~to11t à décrire 
l'œuvre de lord Curzon, acheminent le lecteur jusqu'en i91i. Le soin, 

• 
l'élégance avec lesquels se présCQ_te ce volu111e en font une publication 
co1nparable à celles que nous donnons en ·prix aux collégiens studieux. 
La personnalité de l'auteur, né à Calcutta en !827, mort .à Oxford en !912, 
officier dans l'armée anglo-indicnnc et fécond v1flgarisate11r, ne manque 
pas d111n certain intérêt, 1nais extérieur à l'indianisme; cette !-{istoire n'a 
guère été coin posée que pour exalter la gloire de l'empire britannique. 

L'ouvrage de 111. Vincent A. Smith paru en 1919 sous ce titre: Tb,e 

Oxfoi·d Bistory of l11<lia, froni tlie earliest ti~es to the end of 19 { I 1, a 
été conçu comme 1111 livre scolaire, mais nous apporte un répertoire 
consciencieux embrasi;ant la totalité de l'histoire indienne. A deux reprises 
l'auteur s'était antérieurement essayé à traiter cet ample sujet: son Oxforcl 
Stuclcnl's Hislory of lndia ne représente qu'une ébauche du présent 
ouvrage, mais son Early llistory of l11dia {rom 600 B. C. to the Muhan1-
111ada11 Conques[ (3• éd., tOlq., Clarendon Press) abordait avec plus de 
développements l'élude de l'Inde antique. Ses monographies consacrées 
à. Açoka, à. Akbar, son IIistory of fine art in Initia and Ceylon, attcstnienl 
un savant à qui les dynasties du Sud ou l'empire l\Iongol nos.ont pas 
moins familiers que le plus ancien Bouddhisme; et cc savant n dans son 
passé toute une carrière d'archéologue. Ni les connaissances de détail ni 
les vues d'ensemble ne lui font donc défaut. M. Vincent A. Smith élnil 
donc qualifié pour condenser dans les limites d'un n1anuel les don11écs 
essentielles de l'histoire indienne. En fait le innnucl qu'il nous offre est, 
si l'on met à pari la Chronolog11 of lnrlia esquissée nagullre par C. lllnbel 
0111T, (Westrninster, 1899), le seul précis digne de ce nom qui envisage le 
sujet dans Loule son étendue. 

On commettrait quelque injustice en reprochant à un tel ouvragr. de 
n'6lrc pas 1111 travail scicnliliqnc; car son originalité consiste à traiter de 
raçon s11ccinclc, rnais claire, une r11alière i_nlinimcnt diverse et confuse . 

• 

t. l/isto,·y of /11,lia, (1·0111 /lie ca,·lic,çl li111e1 lo llie pl'ese11l tlay. ncvlscd o<lltlon, 
hrllughl up 10 t!Jlt, h.r \V, 11. llullon. Lon,l911, ::!oc. r. pron1. Chr. Kno"·l. 1 1017, grnn<l 
in-8 de IIIV-491 p. • 

2. Oirori.1, Clarendon Press, tOl!J, xxrv-816 p. • 
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C'est ponr ,•ouloir être en un certain ser1s complet, qu'il devient :;11per-
liciel. La description du monde brahmanique, l'évolution du Bouddhisme 
sont abordés avec le ferme propos de s'ert tenir anx rudin1ents; 1nais le 
récit relatif aux périodes musulmane et britannique apprendra beaucoup 
aux indianistes non • anglais de l'Occident, aux yeux desquels, pa1· un 
préjugé inverse de cclni qui s'impose aux anglo-indiens, les faits et gestes 
des pQlcntats isla1niques ne comptent guère. Il n'est pas indifl'érenl i1 la 
connàissancc 1nè1nc du vieux fonds hindou,. hase pern1ancnte clc la civi. 

• 1isation d'un pays où l'importance des événements politiques i1npulables 
surtout. à de.s envahisseurs étrangers ne doit pas être exagérée, que l'on 
tronve en ce volume une chronologie générale, spécifiée en chronologies 

• 
particulières pour divers Etats qui ne furent, qu'à des périodes très distantes, 
brassés en une mèmc unité nationale. Quelque incertains que pnisscnl 
èlrc les points de repère dont nous disposoni; pour fixer l'époque appro­
ximative d'un 1\çoka ou d'un l{ani~ka, les datès proposées par V. A. S1nith 
(232 av. J.-C. pour la mort du prc_mier, 162 de notre ère pour celle du 
second) acquièrent de la vraisemblance par l'énumération des événements 
historiquement établis qu'il parait nécessaire de situer dans leur an1biancc 
ou dans lïntcrvallc qui les sépare. El quoique la détcr1ninaLion des· 
sources ne fasse l"objet que d'une indication sommaire, le livre donne le 
très juste sentiment que les fondements de la chronologie indienne. ne 
se doivent guère chercher que dans les faits imputables i1 l'influence 
gréco-romaine, dans les données fournies par les pèlci·ii1s chinois, dans 
celles qu'apporte Alberunl, enfin dans les chroniques persanes, dont celle 
de Firishta est le. prototype. Voilà assez de mérites pour rccon11nandcr un 
ouvrage de celle nature. f\cgrcllons qnc son caractère de n1anucl ne lui· 
ait pas permis de développer certaines idées cl1èrcs à l'nulcur, telles que 
la grande importance de l'élément mongol, - d'origine gi1rkha 011 tibé­
taine, - dans la formation des peuples indiens septentrionaux, pendant 
les deux triades de siècles qui onl tant précédé que suivi le déh11t de 
notre ère. l\ultachcr comme on le fuit 1t une telle origine 11011 sculc1nc11I. 
la constitution tribale des Licchavis, mnis ln pcrsonnnlitù des fondateurs 
d11 Ron<l<lhisrnc cl du Jaïnisme, cc n'est, en l'absence de no111hrcuscs pri'i­
son1ptions il l'uppui, qu'uvc11t11rcusc hypothèse. 

La lradilionncllc émulation entre Oxford et Cambridge pnrall aruir 
incité les indianistes clu second de ces vénérables foyers de hu11lc culturt' 
;\ entreprendre eux aussi la composition d'une llisloirc 1lr. l'Inde. I.e pla11 
d"une o:u,·rc collective en six volu111cs était esquissé en l!Jl:I cl ,li·~ 1i11.~ le 
premier paraissait; muis la guerre a rctnrdé l'apparition dr.s a11lrcs. I.e 
professeur 1~. J. l\apson s'est chari-:1·: de pousser l'cxposi\ dcpnis les origines 
jusqu'au x1• siècle; le lieutcnnnt-colonel ·r. \V. llaig tloil· cnrisagcr la 
p1!riotlc 11111s11lrnane cl sir 'fl1éodore ~lorison, lu période anglnisc. l.a . ' 
prcn1ièrc section <le la prcmiè'rc partie I traite des. origines rl s'élend 
jusqu'au déh11t de l'ùre i:nkn des J.;u~anns, 11n iR ap. J.-t:. Cc r1•1:il, 111uins 
d1\laillé, so11v1inl plus approfondi que cl'lui tic S111il.h, do1ni111i 1l1i plus 

1. ~: . .1. 11:ipsuu, A11cic11/ /11tlia, Ca11tl1ri,lgl', Univcr&ily l'rcs~, I\IJ,i, ,111-J!l:I 1• . 
• • 
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haut le sujet; les événe111e11ls tiennent 111oins de place; les vieilles lilléra­
l11rcs, les n1on 11n1cn ls apparaissent davantage comme la source principale 
de documenta Lion; une exception ne lie compétence de· numismate sert lar­
gc111cnt l'a11lc11r. Cc dernier fait preuve d'un intérêt constant pour la 
g1·!og-rahic historique. Un chapitre consacré à l'examen de l'hégémonie 
de l'en1pirc perse, prédécesseur du 1nacédonien, sur le N.-0. de l'Inde 
s'intercale fort à propos entre la· description de l'antiquité brahmaniqne 
on bouddhique cl l'histoire de la dynastie ritaury.1, du Magadha. 

p. rilASSON-ÛURSEL, 

• 

U.'1 1'<)111'111\ll' IJU I1 lll~SIDENT \VILSON 

l.a n1atiè1·c du livre de àl. Sheridan Jones: Presiclent Wilson, tlie11ia11 
a,ul his ,,i,:ssayc (Londres, \Villian1 l\ider ani Son), révèle qn'il a été 
co111posc it la lin de 1!!18, entre la demande de paix des Empires centraux. 
cl la rëvol11lion allen1andc des prcmîers jours de novembre. A défaut de . . 
celte indication de fail, le ton de l'ouvrage permettrait encore de le sitt1er, 
non certes arci: autant de précision, niais tout de même avec une appro-
xi111atio11 asse1. exacte, re1:s la 111èn1e époque. • 

Un premier jour de la guerre jusqu'à aujourd'hui ln renommée de 
i\l. \Vilson en Europe a subi en clTct des fluctuations diverses, fort 
c11.ric11ses it suivre, et qui s'expliquent sans doute par cc fait que nos 
idëes sur les l~lals-Lnis nous "ien11cnl pour ln plupart de l'Est du pays, 
cl qu'on 1·cnco11lr1! dans l'Est une forte n1ajorité de llépublicnins. Or les 
Ilëp11 hl ieai n s f11 i:en l acq II is bien a \'an t Ill. \Vilson à l'idée cl'u ne intervention 
ar111ée des Elals-Linis en l~11ropc. Du lorpillnge de la Lusitania jusqu'à 
q1.1cl<J11cs 111ois après s,t réëlcclion, rnenés par le tonitruant, pittoresque 
et brulai lloose\'Cll, ils ne cessèrent de le vilipender. Il nvuit dit possible 
<J11'011 fùl trop lier pour se hallrc. Il envoyait à l'Allemagne note s·ur note 
corn,ninaloirc, pour se· contenter ensui le de vagues assurances bientôt 
déme11lies par les fnits. Aussi le représentaient-ils commo un homme 
faible cl ht':sila11l, qui parlait. ha11l niais n'agissait pas, qui, scion l'expres­
sion de ~l. Elih11 llool, 1nr11a~:ail d'abord cln poing el ensuite du doigt, et, 
pour tout dire en 1111 n1ol, dans le tlo1nainc des relations extérieures, 
1:0111111c une sorte de l.011is-Philippc a1néricain. Leur voix, venant do 
l'Est, était la seule qui arriv;"1l j11sq11·e11 l~11rope. Nous les cri'lmes d'autant 
plus volo11tiers, d'aillc11rs, q11e la polili<J11C qu'ils préconisaient répondait 
i1 nos düsirs. El, s11r la fui de leurs aflirmations, nons vlmes en 
~1. \Vilson, il lori il rr'esl pas hcsoin de le dire, nn hon1me qni, par 
pac:ilis111c si11ci!re 011 par !{C1·111a11ophilic. sui\'ait une politique pcrsônncllo 
sans ferrnclé ni dig11ilé cl currlrairc a11x désirs de la généreuse nation 

• • • a 111 l! l"I ca Ille. 
1'11is peu,·, IH!II les choses eha11gi·r1:11l. l11slr11il pnr le~ .-\llcrnnnd~ eux-
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• 111èn1es du caractère véritable de la guerre qu'ils faisnicn l cl dn danger 
que leur triomphe ferait courir à la nation amérir.ainc, M. \Vilson fut , 
conduit à accepter la guerre. L'ayant acceptée, il la voulut intense. Les 
llépnlJlicains se ral_lièrenl à sa politique, cl du conp on \'Ït monter 
l'estin1c dans laquelle il était tenu en Europe. Ses adversaires politiques 
ne souscrivaient pas, il est vrai, à ton les ses idées sur la paix. ttlais celte 
fois, \avec l'étrange faculté que nons avons eue pendant la guerre de 

• 
n'écouter que qui nous disait ce que nous· désirions entendre, nous ne 
primes plus garde à lenrs critiques. Pour avoir ct>nduit la nation an1éri­
caine à la guerre, l\l. \Vilson jouit d'un prestige devant lequel tout dùt 
s·en·acer. Il fut admis que tel avait toujours élé son dei1sein cl qu'il avait 
manœuvré supérieuren1ent pour le réaliser. Il devint le Lr11r.hcment 
oflicicl des Alliés. Des peuples entiers furent suspendus à ses lèrres 
con1me si un oracle avait parlé par sa bouche. Si d'a\·enture on se 
hasardait à le critiquer, ou simplement ii faire observer que son parti 
était en minorité an Sénat américain_, qui partage avec le Président le 
pouvoir de faire les traités, on était qualifié, an choix, de vil réaction­
naire, de vieille culotte de peau, de sordide impérialiste, on Lons les trois. 
à la fois I 

Celle espèce d'intoxication, qni gagna les foules après l'arrivée en 
grand nombre des soldats américains, prolongea ses effets assez avant 
dans le cours de 1919. Comme il était inévilublc, la. prise de contact 
direct et personnel avec un homme qu'on n'tlnit j11cl1é sur un· si haut 
pinacle dégrisa cepcndatit qnelquc peu. La grande époque en csl la fin 
de i918. I.e li\'re de ~I. Sheridan Joncs appartient incontestablement à. 
celle période. Et cela se_ voit, en~re autres choses, à ce qu'on y loue 
comme de hantes qualités certains des défauts les plus funestes de 
~,. \Vilson. 

Il n'entre certes pas dans nos intentions de nier les éminentes qualités 
ùn l'résidcn t nméricain. Nous apprécions autant qnc qniconf)UC son haut 
idéalisme, sa droiture, ·su probité, ln puissance et la netteté de son 
intellect. Autant f(llC quiconque nous apprécions les grands et 11obles 
services qu'il a rendus à. la cau::;c commune. !\lais nous ne pouvons 
ignorer non plus qne l'œuvre de 1\1. \Vilson n'a pns porté, h bcnnr.oup 
près, Lous les fruits qn'on cri attendait. Suns doute on en pcnt rejeter ln 
faute sur ses adversaires. !\lais elle ne lenr incombe pns tout entière. li 
apparlicnt it un homrnc d'Éla.t qui veut nboutir de tenir compte des 
ohstar.lcs qu'il rencontrera sur sa route, et de prendre ses dispositions 
en conséque11ce. 1\t. \Vilson semble avoir voulu tout bonncn1cnt les 
heurter rie front. li a été intransigeant et tout d'une pièce. C'est i, conp 
sûr fai1·c preuve de caractère. !\lais il est permis de se dcrnandcr si la 
politique du tout .on rien conyien~ bien aux chefs de gouvernc111enl cl 
aux conductc11rs de peuples. • 

Le fait est qnc r.1. \Vilson - on le lui reproche souvent aux États­
Unis, mOn1e dans son propre parti~ a volontiers des manières d'nnlocralc 
sec cl cassant. l.a chose n'est pas pour surprendre chez nn l~cos~ai:-1 
tluulilé d'u11 puritain. Les cfrconsl11nce11 tlnn!I lc11quelll':-1 fui .,,ig11c 

" 
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réccrnn1cnl la dérnigsion de ril. Lansing indiqncntd'aillcurs que tonl n'est 
pas calorrrnie ni rnêrnc médisance dans cc grief. On sait aussi que les 
dirticullés rencontrées au Sénat américain par le traité de paix sont 
venues en grande partie de cc que M. \Vilson laissa systématiquement les 
Sénateurs dans l'ignorance de r.c qui se faisait n Paris ou de ce qu'il se 
proposait d'y accomplir. Souvent même ses collègues dQ la délégation 
an1éricainc ne savaient rien de ses inlen~ions. Et il voulait régler person­
ncllcrncnt jusqu'aux plus infimes détails. C'est d'ailleurs, chez lui, une 
rnéthocle constante. Jug<\e sur les résultats, elle est mauvaise. Et pourtant 
)1. Sheridan Joncs félicite hanlcrncnl l\l. \Vilson de la suivre. 

Pareille ·pratique est encore étonnante chez 11n homme en qui l'on 
salue l'un des grands dén1ocralcs de notre temps. l\l. \Vilson lui-même se 
pique volontiers d'être le serviteur drr peuple et non pas d'un parti, cl 
)1. Sheridan Joncs accepte sans c1·itiq11c ses affirn1ations sur ce point. l.a 
délégation améri,cainc a la Confèrence de la paix, même alors que les 
Ilépul,licains étaient en n1ajorilé au Sénat, ne comptait cependant pas nn 
seul llépuhlicain. il est vrai que ~,. \Vilson méprise les politiciens - et 
naturellement Lous les sénateurs rentrent dans cette catégorie - et voit 
en eux les serviteurs d'intérêts particuliers et non les représentants de_ la 
volonté populaire. Dans le tout premier article de sa carrière, cité à la 
page 28 du livre de ~,. Sheridan Jones, il regrettait « qu'il n'y cùt 
personne au Congrès pour parler an norn de la nation,. Cet homme par 
qui s·exprimail la voix. de l'1\rnérique, il s'est flatté de l'être, cl de l'être 
seul, !ni désintéressé au milieu de" bosses» corrompus. Ses discours de 
Septernbre 1910 répètent l'un après l'autre cette étonnante affirmation 
q1iïl connaiss,1il les véritables sentin1cnts dé la nation américaine mieux 
qrre ses élus récents. Et le pis est qu'insnflisamment renseignés sur son 
pagsé et ses idées, nos dirigeants l'aient crn sur parole quand, à Paris, il 
lenr tenait les 1-i1êmcs propos ! . 

·rellcs sont quelques-unes des ornbrcs que l'on voudrait ajouter au 
portrait entièrement flatteur, et d'ailleurs connu pour avoir été lo seul 
qu'on voulrrt regarder il rrnc certaine époque, que trace lll. Sheridan Joncs 
du Président \\ïlson. Son livre est du reste, en même temps que concis, 
clair et bien ordonné. Sur l'origine dn pacifisme de !Il. \Vilson, snr ses 
idées cl son caractère, snr les difTi'irentcs étapes de sa carrière, il donne 
plus d'un renscig11crnenl rrlilc el c11core ignoré desEnrppéens. En somme, 
lit. Sheridan Joncs ne pCche que par excès d'enthonsinsrne pour son sujet. 
C'est un d<\faut fort honorable, el qui n'empêche pas que si on garde sa 
lihcrté d'esprit cl n'accepte pas tels quels Lons ses jugements, on pourra 
en le lisant apprendre il rnicnx connaitre l\l, \Vilson cl se former une 
irnage adéquate de sa personnalilü. 

i\v,·il 1920. 

Il. Pn U\'OST. 
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NOTES DE LECTURE 

F.-~. CouvRr.un, Géoyrapliie ancienne et 1no1le1·ne ,le la Cliine, Hicn-hicn, 
lmpr,. de la i\lission Catholique, i.917, 425 p._ in-8. - Le présent ouvrage 

• est la dernière publicalio·n du P. Convrenr, qui l'.11vait préparé de longue 
date et y 1nil la dernière main à quatre-vingt-deux ans, avant de s'clein­
dre deux années après, en i.919. L'infatigable travailleur auquel nous 
devons, entre autres travaux, un· excellent dictionnaire chinois-français 
et de sùrcs traductions des classiques (Qttalre livres, Cheti /(inrt, Clio1, 
f(i11u, L-i f(i. I l·i, Tch'ott111i ts'iou et Tso tclioua11) a fait, celte fois encore, 
1.cuvrc tic grande 11tililé en compilant ce répertoire des noms des pro­
vinces cl villes chinoises sons les dilîérentes dynasties. On sait con1ùicn 
ont varié, à travers les vicissitudes d'une histoire agitée, souvent confuse, 
les désignations géographiques de l'Empire dn Milieu et des régions 
avoisinantes, tantôt soumises, tantôt soustraites a son influence. En· 
dressant des tables destinées a fixer des précisions, l'auteur a rendu 11n 
service des plus signalés. Ces tables sont obtenues : La prcn1ièrc (p. f à 
222} par le dépouillen1ent du Ta ts'ing i t'oung tcheu, édité sous K'ien 
lo11ng, r·éédité sous l{ouang siu; - la seconde (p. 223 it 227) par l'énu,né­
ration des neuf µro\'inccs dn grand )'11 (Cf. le chap. rlu C/t()u /(ing inti­
tu li'~ 1·1·ib11l tle l~11; - la troisième (p. 229 à 2!iû) par la coni,;ignalion des 
no111s géographi<jucs du Tr.lt'ounn ts'io1,cldu 1'so tclioua11. lJn index nlpha- • 
béliquc collige les noms qui figurent dans ln prcrnièrc tin ces tables, 
111alhe11rc11scmcnl sans t\lablir les correspondances n\'cc _les deux antres. 
Iles caries cxposcrrl topographiq11cn1cnt le contenu de ecs 1li\'erscs tables. 

Celle analyse rhonlrc cc qu'il faut, cl cc qu'il no f1111l pas, tlcrrran<lcr i1 
cc \'Olurnc. I.e lccleur n'y trOU\'Cra pas nn mol de description, de nal11rc 
à l'aire connallrc la lcrrc chinoise 011 ses hnbilanls. Il importe <Jrr'it cnl 
égard le lilrc ne l'asse pas illusion. Le livre apporte un répertoire tic 
noms, les uns rorl anciens, les· nnlrcs rcl11Livc1ncnl n1oderncs, 111ais rien 
de pl rrs; i I n'a q II c le li Lre de corn n111 n n vec ln Géoaraplti,'. ,te l' E11171ire 
1/e C!ti111: par le I'. 1.. flichard (Clrang-llaï, {905, imp. de la ~fission 
calholiq11r.), q11i é!n11111ère, SC>IIS leurs noms modernes, les p1·t\fccl111"tis, 
su11s-prél'ecl111·es el villes notables, cl fournit d'abondants rcnscignc-
1111.:nls s11r les contrées ainsi que sur les hommes. L'ouvrage 1111 I'. t'.ou­
,·,·cur e~I. donc 1111 lravnil non de géographie, mais d'érudition lillérairc. 
Cependant l'on se rnéprcnclrait d'une 1111lrc fa<;on encore si l'on srrpposnil 
qu'il expri111c 1111 cll'url tic critique. Il consiste en un répcrloirc <JIIC s'csl 
conslrrrit, porrr son·propre usage, lo lr11tl11r.te11r des Chr:oni<Jncs de l.011 cl 
du Chnn f(inr,. ~lais il ne renfcrrnc aucune bihliog,:aphic soit chinoise, 
soit curopé1innc cl n·apporlo nucun renseignement !Hrr l'<ilat nctuel do ln 
crili<juc historique crr ces n1atières. Quiconque \'Ourlrn uliliscr cc ,·ol11111e 
devra 1111 prônluhle s'initier à l'histoire do la g6ographin chinoise urr 
pre11a11l con1111iss11111:c dn la .!l<\r.isi1·r. i'it11rlr. dr. Chnl'anrrr.s, /,1•.~ 1/,•11:r 71/11., 

• 
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1t11cii:ns spécimens ,le la cr11·loy1·n11/iic ,:hi11uise (B1tllcti11 de l'b'cole (1·an-
1:aise cl'E.ct'l'ên1c-01·ienl, i!lO:J, III, p. 214-247). Il complètera cette initia-

---'1..-,on par le déponillemcnt des travaux parus depuis lors sous les auspices 
de notre École d'Extrêmc-Orient et trouvera quelques indicalions dans 
1111 bref article de G. Vacca (1Voti: sttlla storia tlella carlografi,a ci11ese. 
Riv. geog1'a{tca ilaliann, XVIII .. fasc. 3, i91t). On se mettra ainsi en 
1ncs11rc d'apprécier le degré exact tic vaienr cl d'utilité d"un travail qui, 
rnalgré sa tout~ récente publication, doit trouver place dans l'intervalle 
entre le Diclio11nnire hislo1'i(Jttc iles villes ,le la Chine, co1nposé pur 
Ed. Biot en l8'•2 cr les rcchcrch11s tic la sinologie contemporaine. En 
situant 1'01·1,·ragc dans la série des œnvrcs de sinologie, nous ne préten­
tions nnllcrnent le présenter comme périmé dès son apparition :ke livre 
restera toujours à sa façon définitif, puisqu'il constitue. un· index géogra­
phirprc cornplct des classiqnes. Aussi bien l'entrée dans l'histoire ne 
co11sacrc-t-elle pa8 nne vie de savant telle qne celle qui vient de finir 
a près a \'Oir granden1en t honoré la science française?- P. MAssoN•ÜURSKL. . . 

lloclcur-i\lèdecin E11NsT-llluLLE11, Ciisu1·cn-Po1·t1·ats, Bonn, Marcus el 
\Vcber, 1914, :ig pp. in-8, 4 pl.- Curieuse monographie, oü nn méclecin, 
étudiant les portraits (bustes 011 effigies monétaires) des personnugl!s 
impériaux de l'ancienne Ilome, les classe par groupes familiaux, s'ell'orce 
à retrouver la transmission de certains traits Ott particularités de physio­
non1ic, à distinguer l'hérédité masculine ou féminine, et compare avec 
les données historiques - reflets, bien s011vent, de traditions menson­
gères - les indications qu'on peut tirer de l'iconographie. Il serait bon 
dc·nc pas s'a,·c11lurcr dans celte voie trop i1npr11de1nn1ent, car le visage 
11·csl pas toujours le « 111iroir de l':\1nc "· Cependant on trouve dans 
1:cll.c hrochnrc quclqur!s l'éflcxions dignes d'intérêt. - V1croR CnAror. 

Une élucle sui· li:s 71oi<ls et 111esu1"cs tlu 111011e1i dyc. - ~I. P. Guilhier-
11191. dont tous les médiévistes connaissent les remarquables travaux 
public, dans le dernier n111néro de Ia/Jibliolhrlquede l'École des Chartes, 
(t. LXXX, année i9l9, pp. 5-lOO) des 1·cn1a1·ques divel'scs sur les poids el 
111esttres tlu 1110111:11 dai:. Cc sont ·,11ic11x que des rema1·ques, car les consi­
clérations de rit. P. 1:11ilhier11101. s'appuient sur de nombreux documents 
inédits cl attestent 1111 imrncnsc- travail clc dépouillerncnt. Tous ceux qui 
s'intéressent :'i l'hisl.oirc économique tin rnoycn dge cl dn xv1• siècle ne 
devront point manquer, rl11sorrnais, de recourir à .cette savante étude. 
- (;, Il. 

L-iv1·1:s all,:1na111ls s11r le n1oye11 ,i.a1:. - Dans son tome LXXX, nnnéo 
•l\11!1 (pp. :10:;-:1,~!l), la Iliblioth,Jq11c <lr: c1;·cole des Cl1n1·tes donne 111 
hihliographic alphabèliquc cl 111éthodi'(UO des livres relatifs à l'histoire 
du rnoycn ll.gc qui onl élé publi,:s en Allcrnagne de t0l4- à {019. Cc réper­
toire ne co111prcnd pas moins de !i:13 n11111éros. Il no semble point, en le 
lisa11l, '(IIC l1l guerre ail arrèlé l'neli,·i.Lé des divers sén1innires historiques 
<les 1111ivt!rsillis allc111a11dns, ,:ar de 110111brc11x tra,•nux d'érudition ont 
par11 dans l1•s collet:li1111s 1111i1·1!rsilair,is hahitucllc!! do Leipzig, tlo Iéna, 
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de Halle, de 13crlin, de lllunstcr cl de Gotha. A défaut d'otivrages d'his­
toire du moyen O.ge français, de multiples contributions à l'étude de la 
philologie romane ont paru durant ces années de guerre: clics ne devront 
pas échapper aux philologues français. Il est à noter aussi qu'une deu­
xiè,ne édition de la classique Hiera,·cliia calliolica medii aevi d'Eubel, 
a paru il ~lunsler, en 1914-. - G. H. 

~ 

• • 
nonr.nT Jl,1n1s0T, 1-Jisl?ire de Lorrair1e {Dttché. de Lo1·raine, D11clié de 

llai·, Trois Evêcliés). Tome 1, Des o,·igines d 1552, Paris, Auit. Picard, 1919, 
in-8, x1-;;20 pp. 16 gral'. et f carte. - 111. Parisot, bien connu des érudits 
par d'in1portants tral'aux sur nos provinces de l'Est, a entrepris d'écrire 
une Ilisloii·c ile Lorraine. En voici le premier \'Olume; il va des origines 
i1 1552, date du célèbre « voyage d'Anstrasic" accompli par Henri Il. 
~!. Parisot n'a pas conçu son Histoire comme un ouvrage d'érudition; 
clic s'appuie pourtant sur les recherches érudites les plus précises et les 
plus solides. Il n'est pas nécessaire d'insister sur l'intérét que présentent 
des li l'l'Cs de celle sorte : le passé de la France est fait pottr une bonne 
part du passé de ses vieilles provinces, dont les traditions particulières 
sont venues peu à peu se fondre dans la grande tradition nationale. Il 
serait également superflu d'en indiquer le risque: qui est de reproduire, 
à propos d'histoire locale, des tranches d'histoire générale. On ne s'éton­
nera pas qur. ?II. Parisot ait échappé, - sinon toujours 1, an .moins le 
plus soul'ent, - à cet écueil. 111. Parisot est animé d'un patriotisme local 
ardent, qui revêt dans son Histoire de Lorraine une expression plus tem­
pérée pent-étrè que dans ses précéden\s ouvrages, mais très nette. lt 
regrette encore le démembrement de l'antique Lotliaringie, - en qni 
pourtant il est difficile de voir antre cl1ose que l'éphémère création d'une 
politique soucieuse avant tout d'intérêts dynastiques. Faul-il le chicaner 
sur ses sentirneilts? Non certes. Car ils le !lOntiennent dans cc grnnd 
labeur, dont les résnllals nous sont si utiles. - ?IIARC BLOCH, 

• 

Un i11st1"u111ent ,le travail d'histoi1'e co11lempo1·aine. - l,a deuxième 
édition du livre de 1111\1. L. Cahen et A. Mathiez, Les lois {1·ançaises cle 
18/G à 110s .foui·s, llecucil des clocu111enls avec 11olices explicatives (Pnris, 
Félix Alca11, i9t9, in-16, 111+374' pp., Bibliothèque d'histoire contempo­
raine), rendra de très grands services aux historiens. La première édition 
de cet ouvrage s'r.tail très rapidemc~t in1posée à l'attention de tons ceux 
qni s?intéressent aux questions d'histoire de France contemporaine. A 
dire le vrai, un livre comn1e celui do I\IM. Cahen et Mathiez. q11i pern1ct 
h nn historien, i, nn éluc\iant ou à. un homme politique de trouver en une 
sccon1te le lexlc tic la loi Falloux 011 celui dn traité de Francfort, devrait 
inspirer h d'antres· spécialistes de l'histoire moder~e ou contemporaine, 
le désir de mettre an point nn travail du môme ordre, soit pour la 

1. La tlcsr.riplion de ln Koci,\l(: frnn111ie (p. 111 c11,11lv,) esl /\ ln folR hlcn rapide cl, 
,la11s ccrlai11s du Kils lrnits, scn,hl,:-l-11, conlr.RlnhlcÛrcul•on tllrn 1111'ollc esl " hi~rnr­
r:his,,,,. ,:111111nu r.clh: ,1,: l'c111pirc r1J111nln? • .. 

• 
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France de l'ancien r1\gime, soil pour lels grands étals européens. Il sem­
ble, en cflct, qnc l'ouvrage de ~IM. Cahen et Mathiez soit l'instrument cle 
t1·avail type qui s'adresse à un public extrêmement vaste puisqu'il n'est 
pas destiné se11lcn1cnt it quelques spécialistes it vue courte mais à tous 
ceux - cl ils sont nombreux - qui peuvent avoir besoin de se reporter à une 
mesure législative dn courant du x1x• siècle. C'est pourquoi, étant donné 
le chiffre des lcclcnrs qn'nn pareil o_uvrage doit· toucher, on aurait 
voulu pins de précisions dans son tilre même qui rie correspond point 
toujours aux documents rasse,nblés. En effet, MM. Cahen et Mathiez ne 
publient point seulement des Loi~, mais aussi des circulaires administra­
Li1•es, des doc111ne11ts parlementaires et diplomatiques, qui sont toujours 
d'in1porlancc cl 11tilen1c11t groupés. Leur titre aurait donc dt'\ être modifié 
el élargi, car. (Jrri aurait l'idée d'aller chercher le text.e de la Convention 
de la !laye, drr 2!! juillet lS!l!l.ou un jugement du Tribunal de Brive, du 
23 décembre 1008, relatif il l'application de la loi sur la Séparation des 
l~gliscs et de rrttal, dans 11n livre qui s'intitule Les lois françaises? En 
outre, si les lri:-lor·icn:- professionnels savent oil retrouver le texte com­
plet des lois cl docu1nenls législatifs publiés, parfois avec quelques cou­
pures, par ~l~I. Cahen cl ftlnthicz, les étudiants, les parlementaires et les 
diplomates appelés it utiliser cc livre seront hors d'étal de reconstituer 
les références qui rnanqucnl co111plèlcment à ce volnnre. 

Nous souhaitons que la troisièn1e édition de ce volume qui, encore une 
l'ois, rend et est. appelé à rendre de très grands services, fournisse, pour 
chaque texte publié, la n1cntion exacte du répertoire ou de la collection 
dont cc document arrra élé extrait. - GF.ORGl!s Hu1sl1AN. 

G1ov,1~N1 CAsri;LLANO, lnl?'Otluzione allo studio tlelle opere di Benedetto 
C1·oce, Bari, La\crza, i920, 303 pp. in-12. - Il n'est guère d'ouvrage se 
pr<iscntant cornrne une« introduction» à une doctrine, qui porto co nom 
aussi légiti1ncn1enl que celui-ci. Sans apporter de lui-môme autre chose 
qirc la connaissance approfondie de Croce, M. G. Cnstellano a composé le 
livre le plus objectif et le plus susceptible de guider un lectei1r dons 
l'étude de l'illustre philosophe et polygraphe. Une table complète jusqu'à 
l

1
anni:c i!ll9 énumère les rnultiples écrits du grand Italien, ainsi quo les 

lrad11ctions faites de ses ouvrages en des langi1es étrangères; elle y ajoute 
la liste des principaux travaux consacrés pnr ln critique à étudier ses pro­
ductions cl ses idées. l~nlin 230 pages présentent des extraits fort judi­
cieusement choisis ·de j11gernenls portés dans les divers pnys sur !'rouvre 
dn Croce. - I'. ~1.-(>. 
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l.A VIE SCIENTIFIQUE 

Sous la direclion de :\1. Gabriel llanotaux, une J:listoire de la Nation 
Fra1"1,Çaisc, des origines préhistoriques j11sq11'il nos jours, a comn1encé à 
paraitre (Plon-Nourril et_ C1•, éditeurs). 

L'ouvrage co111prendra quinze volumes in-4..0 illuslrés, de titiO à_ 
GOO pages : deux volumes pour une Introduction générale et la 
Géographie humaine de la France; Lrois volumes pour l'flistoire poli­
tique; deux pour !'Histoire militaire ; un pour !'Histoire économique et 
sociale; un pour !'Histoire des arts; deux pour ]'Histoire des _lettres et 
deux pour l'HisLoirc des sciences. 

La plupart des c0llaboralcurs onL une compétence indiscutable. Il y 
aura lti rrn ensemble intéressant .d'histoires spéciales, plutôt peut-être 
qu'une llistoire de la Nation Française. 

"Dans ces volumes, dit le prospectus, nul étalage d'érudition. J.a. 
compétence de chaque auteur est la meilleure caution de la valeur de 
son térnoignage. !,'ouvrage est fait pour être ln. L'llistoi1·e cle la Nation 
Ji'1•a11çnise se conforme aux traditions de l'l~colc historique rrançai-sc; 
clic écarte résolu1ncn1 les 1néthodes germaniques ; ses auteurs_ veulent 
écrire, penser et aboutir. n - Dans les années qui ont précédé la guerre, 
il avait paru én Allen1agnc nn assez grand nombre d'ouvrages de vulga­
risation historique sans notes: cc pnrli pris était attssi discutable que. 
l'excès rl'ér11rlilion. On verra si l'cntreprisr. nonvellr. obscr\'r. 11n j11str. 
n1ilie11. 

Signalons deux 11011,·ca-ox périodiques iLnlicns : Loyos; 1/ivistri di S111,li 
1-'iloso/ir:i r. /lr.liyiosi. 

Le professeur Antonio ,\liollu, de l'Université de Nuplcs, entreprend de 
faire rcvirrc l'ancienne revue Loyos. Nou!l connnii:111ion1111011i:1 cc no111 une 
f11te1·nrtlionnlc Zeitsclt1·ifl {ür clie Pliilosopliie clcr J(ullttr, qui, sous la 
dirccLion tic Georg !llchlis (Fribo11rg-cn-Brisgn11), se publinil 1lcpuis tutu 
en rédaction allc111nnrlc cl, d'une façon parallèle. nn édition russe, chez 
~lohr, ù 1'ubirq.p1c. Elle se réclamnil d'illustres Jlntrons étrnngr.rs: E. Bo11-
Lroux, Il. Bergson pour ln Franr.e; B. Croce pour l'llnlic; llugo !llïrnslcr­
hcrg pour l'A1111\ri11uc du Nord. I.e no11vc1111 Loyos, llivista i11tcl'1111:io11nle 
1/i l"il11su/ia .. dont le prcrnier fascicule se présente sous celle rrrhriquc: 
i\11110 Ill, rase. 1, gqrinaio-mar1.~ t!l20, parnll che1. l~rnnccsco l'crrclla, de 
Naples (t;allriria Principe tli Nnpoli, 1G); son Cornil& de rétlaclion co111-
prc11tl, pour l'llalic : A. Aliotln, secrt!lairc; A. Donncci, c;. Calo',, 1:. tic• 
Sn rio, 1~. di 1:nrlo, A. f;iardina, G. ~_l1q;giorc, O. Vnrisco; pour la t?runcc: 
I'. ~lasso11-011rscl; pour l'-Anglçterre: A.-1~. ·Taylor; pour le!! l~tats-lJnis: 
1. \\'oodhricl:-:,i lliltiy. t:Plln llc,·11e nc1:111dllc tic!! nrliclfJ!I ilulir.n!I, frnni:ni11, 
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anglais, allcrnands, esp·agnols; ruais tous ceux qui sont écrits en une 
langue autre que le français sont résumés en cette dernière langue. La 
concision est de rigueur: on recomr11ande de ne pas dépasser dix pages 
par article. 

L'inspiration que àl. 1\liotta voudrait infuser i1 ce périodique est une 
inspiration de synthèse. Elle procède d'un idéalisme_ pluralistique dont il 
a exposé les articulations essentielles en un ouvrage. paru sous ce titre : 
l1i gue1·1'a ctc1·11a e il tlram111a clel l'csislcnza (i!liîi. L'univers ne subsiste 
que par la coexistence des rnoi dont la rivalité, génératrice de luttes sans 
li 11, n ·exclut pas, à tra \'ers II n Ion g progrès, une grad ucllc harmonisa lion. 
J)'oir le manifeste par lequel s'ouvre le Logos de 1920: Il caratte1·e 11azio-
11ale ciel pcnsiero e la collaho1·azionc internazionale;' l'hétérogénéité des 
pensées nationales doit contribuer à la richesse de celle-synthèse: la véritl\ 
h111naine. 1ï1èse que l'a11tc11r s'applique aussitôt à justifier par quelques 
pages d'épislén1ologie : / gradi cli vcrilà. A ses yeux une idée, une tl1éoric 
csl vraie si clic rt'·alisc une coordination des activités humaines.entre elles 
cl avec toutes les autres aclivitüs du n1onde de noire expérience; plus 
cornplcxe, plus l'aslc est cette harn1onic, plus haute esl la vérité. Il appar­
ticn t à nnc n1élhode ex péri rncn t,1lc de promou,·oir en tons domaines les 
progrès de celle synthèse. 

I.e premier numéro fait place it trois antres articles. àf. l'. ~lasson-Onrscl 
présente la J1h.ilosophie co111pa1·âe cornmc la vé1-itable science de l'esprit, 
en clrerchanl it établir que le seul moyen d'aborder, de façon critique el 
posili\'e à la fois, l'étude de la pensée humaine consiste à la saisir dans les 
rel_igions 011 philosophies qui l'ont exprimée à travers l"histoire, el en 
particulier dans la confrontation des trois principales ci\'ilisations donl 
le dé1•eloppen1cnt a été parallèle pendant les àgcs l1isloriques : cellei. de 
rocciclcnl, de l'Jndc cl dr. la Chine. Les di,·ergences et les similarit,;s 
s'éclairan L les II ncs les an lrcs, la rnéthodo comparnti,•o prépare 1111e 
synthèse qui n'assi1nilc qu'en distinguant: à cet égard l'article français 
est conçu clans le sens d11 progra1nn1c exposé pur le mnltro itn!ien. -
,\1. A. 1;iurdina, s'attachant it définir le concept cl'i111livitl1, e1i biologi,:, 
ohscrl'e 1111c la nügalion de l'indil'irl11 ahoulit il transférer l'individualilt\ 
soil i1 l'univers, soit aux él1\1ncnls, ato1ncs 011 électrons; il trouve clans 
l'i111a,;e de notre corps, instr111ncnt conslunt. de notre aclivitô pcrson-
11cllc, le prétexte de notre conception de l'individualité. - Une autre 
conciliation de 1'1111 el drr 11111ltiplc fait l'ohjcl d'un court article do ftl. G. 
~lurchcsini : Il co1111>1·0111esso 11ell' ,:rluca:io11e. L'éducation doit sans 
do1.1..lc réprirncr certaines Lcnclanccs, rnnis non pus u11 point de mutiler 
le ~njcl 011 de l'a11sscr sa lôgiti111c spontanéité; clic n'irnposera pas un 
i1lôal, rnais clic a111i!11era le s11jel it se l'or111cr tel idéal: toute éducation 
est 1rr1e réC:•d 11calio11. 

Aho11ncr11c11t annuel: pour lïlalic, 1:; francs; pour l'étranger, 25 J'runcs. 

~I. Altissandro llon11cci, 111·01'1\s~r.11r -i1 l'l.Jni\'nri-ilti .du Sienne, ,·icnt 1lu 
1'011d1:r la //i1Jis/11 t1·i111,•s/l'i11l,: ,li .')/11,li /•'il11so/ici e R1:li!li11si, donl i•nt1111i-
11islralio11 cl la rédaction sont fixées it l'érorrso (2 via llnldcschi, l'erugiu). 
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Le premier nun1éro porte la mention: vol. 1, n. t, i•• lrirncslrc 1920. 
I>rix de l'abonnement: pour l'Italie, fl:i lire; pour l'étranger, 20 lire. 

L'idée directrice de l'entreprise est d'associersystémalique111cnl la double 
étude de la philosophie et de la religion, avec la conviction que cc sont 
là deux expressions d'une même aspiration à l'absolu : • la religion ne 
saurait parvenir à une pleine conscience d'elle-même, de son essence, de 

• sa v~aleur, que par le moyen de celte consciente unilé de tonte l'expé­
rience en laquelle consiste la pl1ilosophie; ·et la pl1ilosophic se renie elle• 
même quand elle oublie la réalité de l'expérience religieuse, qui, parmi 
toutes les sortes d'expérience, est .la plus voisine d'elle-même •· La nou­
velle revue tend ainsi non pas à confondre deux domaines distincts, en 
subordonnant un point de vue à l'autre, mais au contraire à comprendre 
plus profondément le sens de la religion eri y confrontant la philosophie 
el Je sens de la pl1ilosophie, en ne méconnaissant point que son problème 
essentiel ne fait qu'un avec celui de la religion. 

I.'excellente qualité des travaux que publie ce premier numéro garantit 
la conscience avec laquelle doit. être menée l'entreprise. rtl. Bonucci, qui 
croit à la possibilité d'ticlairer l'une par l'autre la ~cience juridique et la 
recherche philosophique (Verilà e Realtà, t9lt, Modena, Formiggini; 
JI fine dello Slato, 1915, noma, Alhcneum), étudie l'idée d'obligation 
(l'Jmperatiuo) et nous offre en outre une chronique oit il rend compte de 
la production auslro-allemande depuis f9l5 en matière d'histoire du 
judaïsme et du christianisme. M. Buonaiuti, de l'Université de llomc, 
examine, sous ce titre: Conversazioni del Risorto, des II Logia » de Jésus 
ressuscité, réccinment décou,·erts et publiés. Duns un article sur l'i1111éna: 
renlis11ie icléalisle el l'expérience religieuse, il détermine quelles postures 
à l'égard des questions religieuses résultent des attitudes udoplécs clans 
l'ordre de l'explication métaphysique. M. Adolfo Levi co1nn1cncc un 
exposé de la philosophie de Varisco, qui compte aussi parmi les collabo­
rateurs de ln Rivisla. Les travaux relatifs à l'histoire des religions - de 
toutes les religions - sont cc recensés II en une critique bibliographique 
destinée à devenir très substunticllc. - P. MAssoN-ÛURSRL. 

Qucl11'1cs savants français- MM. Denis, llaumnnl, Dichl, ~lcillcl, Boyer, 
Eiscnmann, etc. - ont pris l'initiative do fonder à Paris un Jnstitul d.'Étudcs 
Slaves. Il s'agit, d'nne part, d'attirer les Slaves à la science française, 
d'antre part, de développer la slavistiquo en France en fondant une 
grande llibliolhùquc Slave et en multipliant le nombre des chaires de 
slavistiquc dans 1'cnscignem<rnt supérieur. Les g~uvcrncn1cnli- tchéco­
slovaque cl yougo-slave subventionneront le nouvel Institut. 

---------------• La Gérante : V•• CEIII.-. .. 
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